
LES COTES DE uA GASP£SIE.

qui craindraient de passer pour des poltrons, s'ils
dimiiaient de voiles lorsque la brise fraîchit.

Peu après midi, un faible vent contraire nous permet
de nous élever en ier; mais nous n'y gagnons ren,
car les courants qui sortent de la Baie des Chaleurs
nioius rejettent du côté de Percé. La chaloupe est

mise à l'eau, et quatre rameurs essaient de remorquer
la goélette vers le large. C'est peine inutile; elle
est refoulée vers la côte, contre laquelle les vagues se
brisent avec violence. Déjà nous nen sommes plus
qu'à trois ou quatre encablures, lorsque le capitaine
rappelle les ragiurs, fait jeter deux ancres, et se
résigne à attendre, ei ce lieu périlleux, des circons-
tances un peu plus favorables pour continuer le
voyage.

Les balancements saccadés et non interrompus de
la Sara produisent de mauvais résultats sur un des
iôtres, qui jusquà ce jour s'est montré fort solide ;
pour arrêter le mal de mer dès son début, il prend le
sage parti d'aller dormir. Quant aux autres voyageurs,
qui commencent -à avoir le cœur marin, ils s'occupent
à faire la pêche ; en moins de deux heures, ils ont jeté
sur le pont une quarantaine (le morues, dont les souf-
frances sont abrégées par le couteau. Mathicu leur
tranche la tète, les éventre, et sale les chairs poir le
jour où la pehe sera mauvaise ; il réserve les têtes

pour ei faire un sahuigondis, que les pêcheurs de
Jersey nomment la guiode, et dont ils sont fort
friands.

Vis-à-vis de notre mouillage, et près d'un ruisseau


